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ralifi de dépaut, il attendit, miné par la fièévre de l'impatience,
en proie à une horrible àppr6hension et se demandant à toute

Iminute.
-00 qul'il a entendu chuz la flédache l'a-t-il fait reinorcer

au suicide ?
Quand, le lendemain, le measagtr Ribonnenu se présenta

do la part du maire de Houancé qui réclamait le médcin pour
bon fils malsdo, Perrier lut la vérité sur la figure un peu. trou-
blée du paysan qu'on lui avait expédié.

-Mensonge 1 se dit il. La maladie de l'enfant est un pré.
texto pour oue faire venir à H-ouancé... Faubtnl est mort, bi j'en
dois croire la face déconfite de ce rustre.

Et il avait Suivi Ribonneau, effectant la plus froncho insou-
ciance ch route, maid étudiant à l'avance la scène de désolation
qu'il allait avoir à jouer.

conduit par le maire, qui venait de lui apprendre la sinis-
tre, lorsqu'il entra dans la salle où se trouvait le cadavre, la vue
du juge do paix assis près du mort lui inspira immédiatement
Urie vogue inquiétude.

-Doù tombe celui-là ? se demanda t-il, tout en sanglotant
do son ieux.

Ce fut sans aueune résistance qu'il se l'isea conduire par le
juge dains 'la pièce voisine. Mais, tout en marchant, il avait
promptement étudié la tévère phy.aionomie du maghtrat et
?'était dit:

-Ce n'est pas un Ill Jozôres... Tenons nous bien... que
P(nt-il nieo vouloir ?

il n'a*Vait Pa8 é té lo)gtmmp M sBats l'apprendre', car le juge de
paix, à peine s'étaient-ils trouvés Seule, avait débuté d'un ton
froid:

-Vou dovtz savoir, monsieur, que le défunt, avant de
mourir, avait vendu s'es biens pour une tomme do plus do cinq
millions.

-Cinq 1 dit Perriur étonné, tous3 ses biens n'ont-ils produit
que cinq, millions ?

-Sans doute, et c'est un fort b au pris, dit kèchemuent le
juge.

Puis, cn le r' gardant on face, il continua:
-Votre étinntnent vient peut-être de ce que vous avitz

compté comme biens propres à Albert Faustel ceux qui appar-
tienent à Henri Faustol,.6on frère: le marin disparu depuis

quatre années. Quoiqu'il soit à peu prèis certain que ce dernier
a péri dans le naufrage dtz.navire qu'il montait, Son trépas n'est
tt ne peut être atttsté. par aucu *n acte offi ie ... Il est donc répui é
Absent, et la loi est positive au aujt t des biens 'd'unt .absent. Con-
naisez-vous cette loi, monsieur ?-La voici : Tant qu'un délai de
trente ans-ne s'est pas écoulé depuis la disparition, leu héritiers
c smut pas envoyés un pgssesiion des biens. Ils on peigoivent
ks fruits..,ý les intéi ots di vous 1airaca mieux... sans pouvoir
jauiais ali, éner le capital ni mêfme en changer l'emploi. onla
foituneaq marin étant en biens-fonds restera twle. .pendant
meucre vingt.i *x ans.,. votre femmer, héritière de Sen oncle, en
touchera Ica intérêts durant ce làps-.., Quand les trente an.ssert

rouselspourra losvendre à sa guise... Je. vdus *10 répète',
il s'en faugt do, vi gt six ans.e

Le.coup était ýrude pou~r le docteur, qui avait. espéré de
kalpcr les milliions, tous à la fois ct tout de suite. (Cette moitié
tupprimée, il lui restait toutuurs la part d'Albert. Ces cinq
millions de b~ienis yepdus s'offraicnt à lui comme fiche de cese.

-Je no toucherai quo cinquante pour cnt... c'est encore
un joli dunier, se dit il.

Lu juge continua:
-Resto donc la succefision de M. Albert Faustol, voire

beau pèlre, sur le corps duquel, tout à l'heure, vous fuadiet ýcn
larmes.

-Hélas 1 gémit Ie docteur.
Et il allait rccrmneoer ses tanglots quand. la juge do paix

lui tuipa deux ou trois petitâ coups sur le brus, en lui disant du
Buimo ton toujours Sco

-Ne perdons paq notre temps, monsieur, soy< Z, je vous
prie, tout à ce qui mu reste à vous annoncer.

-Diable 1 que va donc encore me contcr ce pine-sans-rire ?
pensa Perrier, déjà un peu interloqué par l'accent avec lequel lu
magistrat avait Coupé court à ses doléances. '

-Savez-vous pourquoi ùM. Faustol s'est tué ? reprit le juge
dont la regard lui plongea dans lez yeux.

-Avant hier encore, mou beau père faisait dû joyeux pro.
jets (!'avenir... La nouvelle de sa mort a été'un. 'vrai c'oup de
foudre... Rlien ne me faisait prévoir ce suicide dont là cause
m'est inconnue.

-Bien vrai ?
-Jti vous laejur.-, soupira Perrier.
Tout cn répondant, il étudiait la figure impassible de son

homme en se disant
-Il eLt donc coulé en broDze ?... Rien ne bouge suar son

visage... À t-il vu Faustol avant sa mort ?.. Sait-il la'ý6rité
Quel est le vilain tour qu'il tue prépare ?

-Ainsi vous ignorez le motif qui a poussé votre beau-pèore
à se tuer ? insista le magistrat.

-Absolument.
-Alorti, monsieur, je vais avoir la bien triâste satiofaaotou

de vous l'apprendre.
Le jugqi :pota la main à la-poche de son habit, dont il tira

nue lettre en disant :
-Voici Ie billet qui 'a été trouvé par moi, en pré2ence de

quatre timoins, dans les vêtemnents du suicidé.
Il déplia, sans se presser, la lettre, et. Comme Perrier ten-

dait les doigts pour la.prendre et la lire, il lui repoussa douce-
ment la maie Ce' ajoutant

-Cet écrit m'étant adressé personnellement, veuillez par-
mettre que.je vous en done lecture moi*m8me. dcerdEt d'une voix lente, calme, il lut ce qui suit au dcerd
plus en plus lémonté par cette fq9on d'agir:.

4! Qu'on n'accuse personne do mua mort. C'est volontaire-
"ment que j'ai mis fin à mes jours. Ayant perdu mna fortun 'e
"dans des opérations financiêrce qui m'ont obligé à vendre tous
"mcebiensijc ne mc'ecns plus le courage, mainton 'ant que-j'ai
"tout payé juEqu'au dernier sou, de sa-vivre à mna ruine cer
"plate.

En quittant cette vie, j'empori la tousolationide ne pas
"laisser mua fille danBla miEirôe. Si mon frère Henri Oat-cocore
"dc ce 'mýOdëý il veil lerasür sa nièe. Si Didu l'a. rappelé à
Ilui, les intérêts de la fortune de l'absent, - demeurée intacte,
profiteront à mon enfant jusqu'au jour où la; loi lui-diinnera, la

"libio< aispositiôn des' biens dbmon frère Henri;
*-PUos5 si7,çnt. la date et la Signa turo.'.. avec la 'priàre, eh

suscrptioe, 1ad ressée à la personnàe %qui ie1ývcra le corps, de
remettre 1.é.erit à M~. le jug9q dc.pair dà Houancé, dit e'ag~.
:trat Qpr4S avoir cessé de lire.,


